
M. Charef — A partir de Ia
mi-aoCt 1984, j'ai eta occupy par
les reperages et tout le reste. Je.
voulais des lieux bien precis. Une
fois dans le tournage, c'etait mon
histoire, mais avec du recul. J'ai
vecu cola intensement, je connais-
sais la cite de banlieue, j'y avais
habits longtemps. II ne fallait pas
montrer du reportage. Quand on
regarde la vie de ces HLM de
l'exterieur, on a l'impression
d'être dans une voiture, et que des
images defilent a la portiere. Moi,
je m'interessais aux personnages,
Je voulais qu'on soit a l'interieur
des gens, dans leur cceur.

Si Madjid, l'Algerien, a envie
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 NFANTS d'une cite-dortoir

de la banlieue parisienne,
adolescents que la crise

voue au chOmage, Madjid l'Alge-
nen et Pat le it titi a franpais sont
copains parce qu'ils partagent le
memo sort. La couleur de la peau
n'y fait nen et c'est deg' une trills
grande qualite du film de Mehdi
Charef de suggórer, par cette ami-
tie, que le racisme anti-arabe
n'est pas un ras-le-bol generalise
des classes populaires. Lb 06
habitent Madjid et Pat, on ne se
bagarre pas entre teints clairs et
teints bronzes, mais il arrive que
les jeunes, turbulents, se cognent
avec des adultes, leurs
it ennemis naturels.

Les deux garcons trainent
toute Ia journe ), montent dans les
transports en commun sans payer
et ont plus d'une ruse pour fau-
cher un portefeuille. Des voyous,
alors ? Definition sommaire. Pour
MQ ,hdi Charef, le vol, chez Madjid
et Pat, West pas une disposition
au mal, mais Ia consequence d'un
that social. Cela permet, d'ail-
leurs, au realisateur de suggerer la
veritable attitude racists. Dans
une voiture du metro, Madjid, qui
s'est mis bien en vue, est pris a
parti, instinctivement, par un tou-
riste devalise. Or c'est Pat qui a
pris le portefeuille. Tactique. Et
retournement de Ia haine par
l'humour des deux comperes.

En quelques plans, Mehdi Cha-
ref trace un ou plusieurs portraits,
une scene d'ensemble, les rap-
ports des individus a la collecti-
vite. Toujours sous l'angle le plus
junta, le plus vrai. S'il s'est inspire
de sa propre adolescence, il fait,
avant tout, du cinema, ce qui est
devenu une chose rare malgre
l'abondance de films qui debou-
lent cheque semaine. Memo s'il y
a des graffiti dans les escaliers,
des experiences sexuelles pre-
coces dans les caves, et de Ia
prostitution occasionnelle autour
des H.L.M., le The au harem
d'Archimede nest pas un film
miserabiliste, populiste ou natura-
liste. C'est un film beau et digne
dans un decor de pauvrete. Le ton
nest ni amer ni revendicatif. Les
gens n'ont pas choisi de vivre
comme cola. Ils s'efforcent de
survivre.

Ainsi decouvre-t-on une mere
algerienne (cello de Madjid)
tenant a bout de bras, a cause de
l'hebetude du Ore victims d'un
accident du travail, une famille
dont elle assure l'existence mate-
rielle et reducation. Pourtant, elle
refuse que son fils prenne Ia
nationalite francaise, ce qui lui

faciliterait recces au travail qu'iI
souhaite ; Pat, lui, trouve tous les
boulots accablants, ininteressants
(il est vrai qu'on ne lui en propose
pas d'autres).

IIn'y a pas un soul personnage
qui ne soit montre avec compre-
hension. Greviste, puis chOmeuse,
divorcée et negligee par le pima de
son fils, Josette (Laure Duthilleul)
passe sans se plaindre dans ce
microcosme humain, jusqu'au jour
oil elle craque, veut mourir, est
sauvee par Madjid et sa mere.
Ainsi va Ia vie. Grise, difficile,
mais pas desesperee. Madjid et
Pat (Kader Boukhanef et fierni
Martin, deux comedians surpre-
nants) I'affrontent en merchant
cote a c6te. Presque sans se
regarder, parse qu'il ne faut pas
s'attendrir.

II y a, sur la fin, une vireo fan-
tasque, un &Mire de Pat qui alma-
gine riche en etant gigolo de

vieilles a Deauville ), et des
bourrades du mew. Le cinema,
jusque dans la reproduction de la
realite socials, dolt comporter une
part de fiction, de poesie. Chez
Mehdi Charef, elle est importante,
essentielle. On devrait aimer tree
fort son film, qui ne monte pas a
Ia tribune des bonnes intentions
ou des discours demonstratifs.
Sans farder le reel de couleur*
adoucissantes, sans transiger sur
le respect des droits de l'homme,
et de Ia femme, il fait chanter
l'amitie et Ia tolerance. Et il
affirme une maitrise du 'engage
cinernatographique si bien accor-

a son propos qu'on en est
tout arnu.
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de travailler, de s'en sortir un peu
plus que Pat, le Francais, c'est
qu'iI doit faire quelque chose de
concret pour s'imposer, pour Etre
integre. L'autre est chez lui,
s'en fiche. Mais Madjid et Pat
trainent tous les deux, chapar-
dent, se debrouillent au jour le
jour, parce qu'ils n'ont pas ate en-
visages dans la societe telle
qu'elle est devenue. Les petites
ecoles les ont prepares a Etre ter-
rassiers ou mecaniciens comme
leurs pares. Or, au moment øü ils
pourraient faire le métier des pa-
rents, c'est la crise, ii n'y a plus de
travail. Pat, mEme si certains le
regardent de travers, a le droit de
glander ; c'est un chemeur. Mad-
jid est arabe, donc un faineant et
un voyou. II n'y a rien a demon-
trer. C'est comme cela, les choses
s'imposent.

Costa-Gravas. — Je n'avais pas
l'intention d'être un conseiller
technique, en fin de compte, et je
ne me suis absolument pas mat
de la miss en scene. J'ai eta photo-
graphe de plateau, pour ne pas
rester inactif. J'ai etC surpris, mal-
gre mon experience de cineaste.
La nature de Mehdi appelait de
facon naturelle un certain corn-
portement, une certaine amitie.
Les techniciens avaient du respect
pour lui. On ne pout pas parlor du
The au harem comme d'un pre-
mier film avec ce que cela sup-
pose aujourd'hui d'amateurisme
— un prejuge idiot — dans les es-
prits.

M. Charef — Ce qui m'etonne,
c'est de ne pas avoir cu d'an-
goisse, de problames. Sauf une
fois : II a plu, et la pluie m'a gene.
J'essaie de comprendre cc qui a
pu se passer dam cc film. Je crois

qu'il fallait travailler, c'est tout.
M. R.-Gavras. — Le tournage a

etc calme parce qu'il y a eu dix se-
maines. On aurait pu le faire en
huit, mais on a pris le temps. Et
Mehdi avait tenement assimile le
cinema qu'a la fin il terminait sa
journee avec une heure d'avance.
Nous avons tourne dans une cite
oil tout le monde nous a aides. En
arrivant, j'avais fait tirer une let-
tre a mille exemplaires expliquant
pourquoi nous etions la. Lea en-
fants gardaient le materiel electri-
quo.

M. Charef — J'ai fait quelque
chose que je ne peux pas expli-
quer. Jo sentais les ideas de misc
en scene, la place des decors et do
la camera, lee deplacements des
acteurs, les scenes du metro sur
les quais avec la fouls ou dans des
wagons qui nous etaient reserves.
Je ne filme pas beaucoup de
prises. Cola depend des come-
diens, des repetitions. Environ
cinq prises au plus. La setae de la
tentative de suicide au balcon
avec Laure Duthilleul n'6tait pas
facile a realiser. Et Laure etait
tellement entree clans le role qu'a
un moment ells risquait de tom-
ber pour de bon. On surveillait, on
ne voulait pas derangcr les gens
quand on tournait a minuit. Eh
bien, ils ont ate tree 4. • peratifs.
Tout le batiment s'est montre
complice. Voila, c'est mon expe-
rience du cinema. Qu'est-ce qu'on
pout raconter ? 11 faut regarder le
film. Et je vale en faire d'autres,
bien stir.
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